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        II. Repères biographiques et historiques

					

        1468 — Le Franc archer de Baignollet
, monologue d'un fanfaron.

        1469 ? — La farce de maître Pathelin
.

        1500-1503 — Thérence en françoys
.

        1502 — Parution à Anvers de La première farçe de Plaute appelée Amphitryon
.

        
						1512 — Le jeu du Prince des sots
 de Pierre Gringore.

        1513 ? — Première édition de Plaute.

        Avant 1530 — J. et R. Parmentier : moralités et comédies.

        1530 — Edition de Plaute par Robert Estienne.

        19 février 1532 — Naissance de J. A. de Baïf à Venise. Il fit ses premières études avec Charles Estienne et Ange Vergece.

        1537 — Parution de L'Andrie
 attribuée à Dolet ou à Bonaventure des Périers.

        1537 — Lazare de Baïf traduit la tragédie Electre
 de Sophocle.

        1540 — Charles Estienne, Les Abusez
.

        1540 — J. P. de Mesme traduit de l'Arioste Les Supposés
.

        1540-1544 — J. A. de Baïf est pensionnaire chez Jacques Toussain, professeur de grec.

        1541 — Andria
 de Ch. Estienne.

        1541 — Jacques Peletier : Art poétique
.

        1542 — L'Andrie
 de Ch. Estienne.

        1544-1547 — Dorat, précepteur de J. A. de Baïf.

        1545 — J. Bourgeois traduit Les amours d'Erostrate et de Polymneste
.

        1545 — Lodovico Dolce fait jouer à Mantoue sa pièce Il Capitano
.

        1547 — Lazare de Baïf meurt. J. A. de Baïf entre au collège de Coqueret avec Ronsard. Lors de ce séjour il traduit le Plutus
 avec Ronsard.

        1548 — La Calendria
 est jouée à Lyon devant la cour.

        1548 — Le Parlement de Paris interdit de jouer des « mystères » sacrés.

        1549 — Défense et illustration de la langue française
 de J. du Bellay.

        1550 — Fin de la grande époque de la farce.

        1550 — La Bazoche de Rouen obtient du Parlement la permission de jouer comédies et farces à condition que les textes soient examinés.

        1550 — J. A. de Baïf écrit un poème Sur la paix avec les Anglois
.

        1551 — J. A. de Baïf collabore au Tombeau
 de Marguerite de Navarre.

        1552 — J. A. de Baïf commence à composer des pièces de théâtre. Poèmes : Ravissement d'Europe, Amours de Méline
.

        1552 — J. Erycius : Eunuchus
.

        1552 — J. P. de Mesmes fait publier Les Supposés
.

        Septembre 1552 — Jodelle : L'Eugène, La Rencontre
.

        1553 — Baïf : Amours de Francine
.

        Février-mars 1553 — La Cléopâtre captive
 de Jodelle.

        1554 — Mort de Rabelais.

        25 novembre 1554 — On joue à la cour I Lucidi
 de Firenzuola.

        1555 — Baïf : Quatre livres de l'Amour de Francine
.

        19 février 1555 — Représentation de La Flora
 de Louis Alamanni à Fontainebleau.

        1555 — Dorat fait jouer sa comédie Le Cyclope
 d'après Euripide, suivie de pastorales et de moralités de Baïf et de Jodelle.

        1555 — Jacques Peletier : L'Art poétique
.

        1556 — Baïf traduit le traité De l'imagination
 de J. Pic de la Mirandole.

        1558 — Baïf : Remonstrance sur la prinse de Calais
.

        1559 — Baïf : Prière à Dieu pour la santé du Roy
.

        Avant 1559 ? — Représentation de La Maubertine
.

        5 février 1559 — Représentation de La Trésorière
 de Grévin au collège de Beauvais.

        1559 — J. Erycius : Heautontimoroumenos
.

        1561 — Grévin fait éditer La Trésorière, Les Ebahis
.

        1561 — Badius : Comédie du pape malade
.

        1562 — Jean de la Taille compose Les Corrivaux
.

        1563 — Baïf : livret de la Mascarade de Mgr le duc de Longueville à Bayonne.

        
		1564 — Genièvre
, anonyme, jouée à Fontainebleau avec des vers de Ronsard en intermède. Première pastorale.

        1565 — Baïf traduit L'Eunuque
.

        1566 — Jean Bourlier édite les six comédies de Térence.

        28 janvier 1567 — Baïf fait représenter devant la cour Le Brave
.

        1567 — Baïf : Le premier des Météores
.

        15 septembre 1567 — Baïf avec Louis Duret, Jacques Charpentier, Pierre Ronsard, Jean Dorat, Rémy Belleau, Leger Duchesne et Denys Lambin examine la candidature de Nicolas Goulu à la chaire de grec du Collège Royal.

        1567-1569 — Baïf : Premier psautier en vers mesurés, incomplet.

        Novembre 1570 — Charles IX autorise J. de Baïf et Thibault de Courville à fonder une Académie de poésie et de musique.

        1671 — Les Gelosi
 jouent à Nogent-le-Roi. On les appelle les Comédiens du Roy.

        1572 — Baïf compose La Genèvre
 (avec Saint-Gelais) et Fleurdepine
.

        
Hymne de la Paix à la Royne de Navarre
.

        1573 — Œuvres en Rime :
 IX livres de Poèmes — VII livres des Amours — V livres des Jeux (ceux-ci comprennent des églogues, L'Eunuque
 et Le Brave)
 — V livres de Passetemps. Traduction à'Antigone
.

        Deuxième impression des Quatre livres de l'Amour de Francine
. Deuxième psautier en vers mesurés, complet.

        1573 — Jean de la Taille fait éditer Les Corrivaux
 et Le Négromant
.

        1574 — Baïf, secrétaire de la chambre du roi.

        
Etrénes de poézie fransoeze
.

        
Complainte
 sur la mort de Charles IX.

        L'Académie de poésie et de musique est transférée par Henri III au Louvre sous le nom de l'Académie du Palais.

        1574 — Jodelle publie L'Eugène
.

        
		1575 — Baïf : Première salutation au Roy sur son avènement
.

        
Seconde salutation au Roy sur son avènement
.

        
Epistre au Roy... pour l'instruction d'un bon Roy
.

        1576 — Baïf : Mimes, enseignements et proverbes
.

        1576 — D. Lambin édite les pièces de Plaute.

        1576 — P. Le Loyer : Le muet insensé
.

        1577 — Baïf : Μεδάνις, ποίημα, έλέγειον — Medanis, poema elegiacum
.

        
Carminum Liber I
.

        1577 — Belleau : La reconnue
.

        1577 — G. de Vivre : C. des Amours de Theseus et de Dianira, La fidélité nuptiale
.

        1578 — Baïf : Eglogue latine et française avec autres vers récitéz devant le Roy
.

        1578 — Le Loyer : La Néphélococugie ou la nuée des cocus
, adaptation des Oiseaux
 d'Aristophane.

        1579 — Larivey : Les six premières comédies facétieuses :
 La Vefve, Le Laquais, Les Esprits, Le Morfondu, Les Jaloux, Les Escoliers.

        1580 — G. Chappuis publie L'Avare cornu
.

        1580 — Jean de Cahaignes compose L'Avaricieux
.

        1581 — Ballet comique de la Reine
, premier grand ballet de cour français, annonce les pastorales.

        1584 — Fr. d'Amboise publie Les Neapolitaines
.

        1584 — Turnèbe publie Les Contents
, pièce composée vers 1577.

        1586 — Fr. Perrin : Les Escoliers
.

        1586 — Baïf : Chansonnettes mesurées
 mises en musique par J. Mauduit.

        1587 — Baïf : Troisième traduction des Psaumes
 en vers rimés. Epitafes de feu Monseigneur Anne de Joyeuse
.

        Reçoit un David d'argent de l'Académie des jeux floraux de Toulouse.

        
		1588 — Baïf : Edition augmentée des Mimes, Enseignements et Proverbes
.

        Il collabore avec Ronsard et Desportes aux fêtes pour les noces de l'amiral Anne de Joyeuse.

        1589 — G. de Vivre : Le Patriarche Abraham et sa servante Agar
. Octobre 1589 — Mort de J. A. de Baïf à Paris.

        1594 — Godard : Les Déguisés
, où le thème du Brave
 est traité ; a pu être influencé par l'adaptation de Baïf.

        1595 — P. Heyns : Suzanne
.

        Vers 1595 — La Tasse
.

        1598 — Débuts d'Alexandre Hardy, auteur de comédies, pastorales, et de tragédies.

        1611 — Larivey : Second recueil de comédies : La Constance, Le Fidelle, Les Tromperies
.

        1612 — Troterel : Les Corrivaux
.

        1622/1623 — Les Ramoneurs
, anonyme.

        1632 — Rotrou : Les Ménechmes
.

        1636 — Corneille : L'Illusion comique
.

        1636 — Rotrou : Les Sosies
.

        1637 — Discret : Alizon
, dernière transformation du soldat fanfaron.

        1638 — Rotrou : Les Captifs
.

        1639 — Le Capitan
 par un traducteur anonyme.

        1640 — Mareschal : Le véritable Capitaine Matamore
. Le personnage du soldat fanfaron ne sera plus repris par les auteurs comiques français.

      

      
        III. Baïf et la restauration du théâtre comique en France

					

        Quand, le 28 janvier 1567, Baïf présente à la Cour, dans l'hôtel du duc de Guise, sa pièce Le Brave
, le théâtre français a déjà opéré sa mutation. La représentation des « mystères sacrés » a été interdite par le Parlement de Paris en 1548 
						 si les farces et les moralités survivent, la grande période de la farce s'est terminée vers 1550. La jeune génération ne ressent que mépris pour elle. Par contre, le théâtre antique a déjà fait sa percée : les collèges, avec leurs professeurs humanistes dont Dorat, Muret, Buchanan, font jouer comédies et tragédies grecques ou latines, soit dans le texte original, soit en traduction. La Cour, de son côté, s'est ouverte également à ce théâtre antique, essentiellement par l'intermédiaire du théâtre italien ; c'est ainsi qu'elle assiste, en 1548, à Lyon, à la représentation de La Calendria
.

        Les poètes de la Pléiade ne sont pas restés étrangers à ce formidable mouvement comme le montre R. Lebègue. Tous, de près ou de loin, se sont intéressés au théâtre. La rénovation du théâtre français faisait partie de leur « mission » de renouveler la poésie française. Il est, en effet, significatif de voir que Du Bellay dans sa Defence et illustration de la langue françoyse
, parle de comédies et de tragédies au chapitre III du livre II, intitulé « Quels genres de Poèmes doit élire le Poète Françoys ». Le théâtre ne constitue pas un genre à part, il fait partie intégrante des préoccupations de la Pléiade. Nous voyons Jodelle apporter une contribution majeure au théâtre comique en donnant L'Eugène, La Rencontre ;
 il sera acclamé quelques mois plus tard (février-mars 1553) pour sa tragédie, La Cléopâtre captive
. Un autre jeune compagnon, Rémi Belleau, fera publier une comédie, La Reconnue
. Enfin, autour de la Pléiade gravitent des dramaturges tels Grévin qui fait jouer au collège de Beauvais La Trésorière
, en 1552, et Jean de la
						 Taille qui composera Les Corrivaux
. Baïf, en donnant sa comédie Le Brave
 semble suivre la voie tracée par ses amis. En fait, comme le signale R. Lebègue, c'est Baïf qui, de tous les poètes de la Pléiade, s'est consacré le plus au théâtre.

        Tout jeune, Baïf a reçu une formation qui le portait plus que tout autre poète de la Pléiade à s'intéresser au renouvellement du théâtre français par la tradition antique. Son père, Lazare de Baïf, mit en français Electre
, tragédie de Sophocle et, s'il n'a pas traduit lui-même L'Hécube
 d'Euripide, il a dû encourager son ami Guillaume Bochetel à le faire ; le jeune Baïf avait alors douze ans. De plus, celui-ci eut pour précepteur Charles Estienne, célèbre pour avoir donné en 1541 L'Andrie
 et en 1543 Le Sacrifice
 ou Les Abusés
. Charles Estienne était un militant et fustigeait avec force le théâtre comique du Moyen Age. Il ne faudrait point oublier Dorat, autre précepteur, qui a montré un intérêt certain pour le théâtre puisque non seulement il propose comme exercice de traduction le Plutus
 d'Aristophane (nous avons perdu la traduction de Baïf, mais non pas celle de son condisciple, Ronsard), mais encore il fera jouer, quelques années plus tard, en 1555, sa comédie Le Cyclope
 d'après Euripide. Baïf, proche de son maître, compose pour cette pièce avec son ami Jodelle, ce qui paraît curieux au premier abord, des pastorales et moralités. Il est aisé d'imaginer les conversations animées de Baïf et de ses jeunes amis discutant des mérites et démérites du théâtre français d'alors. Tous sont persuadés qu'il faut le restaurer en retournant aux sources vivifiantes de l'Antiquité ; Baïf se met au travail. Nous savons par Muret, qui lui aussi donna des leçons à Baïf, que celui-ci
						 avait composé avant 1552 des tragédies. Ronsard le célèbre dans son ode 12 comme auteur tragique :

        
          Premier j'ai dit la façon

          D'accorder le luc aux odes,

          Et premier tu t'accomodes

          A la tragique chanson,

          Epouvant d'un grand son

          Et de stile tel qu'il faut

          Nostre François échaufaut.

        

        (Ode 12 publiée dans les quatre premiers livres des Odes — 1550.)

        Jodelle salue en Baïf un nouvel Euripide :

        
          Mais si un jour par l'esprit de ta voix

          Tu donnes l'âme au théâtre françois

          Jusques ici tousjours demeuré vide,

          Assure toi que je t'ai mal goûté,

          Ou tu seras des François écouté

          Comme du Grec fut jadis Euripide
						

        

        Baïf aurait même eu l'idée, avant Jodelle, de composer une Cléopâtre
 comme le laisse entendre Vauquelin de la Fresnaye :

        
          Jodelle, moy présent, fist voir sa Cléopâtre

          En France des premiers au tragique théâtre

          Encor que de Baïf un si brave argument

          Entre nous eust esté choisi premierement.

        

        Pourtant aucune pièce originale de Baïf ne nous est parvenue. Manque d'esprit inventif pour créer une intrigue ? Manque de souffle pour animer toute une pièce ? Manque de constance ? Il se tourne alors vers la poésie pétrarquiste :

        
          Bien que Ronsard pour tragique me vante.

          Mais celle ardeur que j'eu premier est morte,

          Depuis qu'Amour me rompit mon audace.
						

        

        
						On peut penser que les trois raisons se combinent. Mais Baïf n'abandonne pas pour autant le théâtre : point de pièce originale, certes ; mais des traductions ou des adaptations de pièces antiques. Si l'on en croit Du Verdier, Baïf aurait traduit Les Trachinies
 de Sophocle, la Médée
 d'Euripide et la comédie de Térence intitulée Heautontimoroumenos
. De toute l'activité théâtrale de Baïf, il nous reste, outre le prologue d'Hélène d'Euripide, trois pièces complètes, une tragédie, Antigone
, et deux comédies, l'une de Térence, L'Eunuque
, « achevée lendemain de Noel devant jour 1565 » et l'autre de Plaute, Le Brave
, présentée le 28 janvier 1567. Il nous semble aussi que l'on devrait rapprocher de ces œuvres dramatiques Les Eglogues
, du moins celles qui sont dialoguées, ainsi que Les Devis des Dieux
 dans lesquels Baïf met en scène Jupiter, Vénus, Junon, Mercure, Minerve, Paris, Pan, Amour, Vulcain et Apollon. Il est significatif que Baïf réunisse toutes ces œuvres que nous venons de citer, et les pièces de théâtre en un seul volume, Le livre des Jeux
, en 1573. Ainsi Jean-Antoine de Baïf, pendant quelque vingt ans, a consacré une partie de son activité littéraire à renouveler le théâtre. Sa plus grande réussite dans ce domaine est incontestablement son adaptation du Miles Gloriosus
 de Plaute.

      

      
        IV. Baïf et plaute, ou l'art d'adapter

					

        La représentation de la comédie de Baïf, Le Brave
, marque une date importante dans l'histoire du théâtre comique en France. C'est par elle que la Cour assiste pour la première fois à une comédie antique jouée en français, et c'est par elle que s'ouvre l'histoire de l'influence de Plaute en France. Tandis que Térence est admiré, traduit, joué dans le cercle des humanistes, Plaute fait figure de parent pauvre. On lui
						 reproche, après Horace, de se complaire à des plaisanteries grossières. Or, justement, la génération de Baïf rejette la farce à cause de son langage « bas » et « vulgaire ». Choisir une pièce de Plaute est donc une marque d'audace, surtout de la part d'un esprit aussi lettré que Baïf. Celui-ci a encore réussi le tour de force de faire du Miles Gloriosus, par son personnage de Taillebras, un fanfaron authentiquement français. Nous allons essayer d'indiquer brièvement comment s'est effectuée cette métamorphose.

        
          1. Le cadre géographique

          La première étape dans la naturalisation d'un personnage est, après lui avoir changé son nom, de le transplanter. C'est ce que fait Baïf suivant, en cela, les comédies italiennes. Le soldat fanfaron ne s'appelle plus Pyrgopolinices mais Taillebras et a quitté pour toujours les rivages méditerranéens : Taillebras est un « guépin », originaire d'Orléans, le « cueur de France » et c'est sur la place du Martroy de sa ville natale qu'il se pavane. Il faut admirer ici l'habileté de Baïf. Orléans, sur la Loire, explique pourquoi Taillebras a pu, de retour d'Ecosse, passer par Nantes d'où il a enlevé Emée. Ce lieu, de plus, a permis à Baïf de préserver la scène du prétendu matelot venu pour ramener la jeune fille à sa mère. Le paysage lui-même à changé : les maisons aux tuiles fines ont remplacé la villa
 avec son impluvium
. Les autres endroits également sont transposés : Constant, jeune Portugais, s'est rendu à la Cour de France, à Fontainebleau ; Bontams sera, pour les besoins de la cause, prétendument expédié à Anvers ; enfin Taillebras revient d'un pays exotique, l'Ecosse, aux noms de villes difficiles à prononcer pour un Français. Bontams, Raton, Humevent sont des vrais descendants de Gaulois aimant la bonne chère. Raton et Humevent dégustent un petit vin du pays de la vallée de la Loire et Bontams rêve
							 de festins dignes d'un roi de France avec perdrix, bécasses, paons, hérons, lapins, etc.

        

        
          2. Le cadre sociologique

          On voit, d'après le dernier exemple, que la transformation de la pièce ne consiste pas en un simple changement de cadre. Puisqu'il fait sienne la conception de Cicéron sur la comédie comme étant le miroir de la vie « imitationem vitae, speculum consuetudinis, imaginem veritatis », et qu'il veut que sa pièce soit à la fois française et moderne, Baïf va devoir transformer dans les moindres détails tout ce qui marque le Miles Gloriosus
 comme pièce romaine. Il va lui falloir d'une part « déromaniser » et d'autre part franciser et actualiser son adaptation.

          Baïf campe des Français du XVIe
 siècle, c'est-à-dire que leur horizon spirituel, culturel sera différent de celui de Pyrgopolinices ou de Periplecomenes par exemple. L'Olympe des dieux grecs ou romains cède la place au paradis des saints. On ne jure plus par Hercule mais on invoque saint Pierre l'Apostre ; on n'apporte plus de cadeaux aux fêtes de Minerve à l'haruspice ou à la conjureuse de sorts ; si Philocomasium va rendre grâce à la Diane d'Ephèse, Emée va prier la Vierge, « la bonne dame ». Comme fait remarquer Daniel Boughner dans son livre The braggart in Renaissance comedy
 (p. 262), les héros du capitaine ne sont plus Achille ou Hercule mais Amadis, Rodomont et Roland. Il ne faut point nous étonner de voir Pâris de Troie dans la pièce de Baïf. Toute personne un tant soit peu lettrée connaissait l'histoire de Pâris, et il est significatif que celui-ci remplace Phaon de Lesbos, personnage moins connu.

          La déromanisation touche à des détails qui permettaient justement aux spectateurs de Miles Gloriosus
, sinon à s'identifier eux-mêmes aux personnages, du moins à se trouver en pays de connaissance. Nous avons déjà vu que Baïf transforme les habitudes alimentaires : nos joyeux lurons n'ont pas la frugalité des Romains. Taillebras n'est
							 plus le sergent recruteur de Plaute, c'est un mercenaire avec sa rapière, qui attend d'être recruté à nouveau dans les armées du roi de France. Fleurie ne pouvant se dire divorcée doit expédier son prétendu mari au loin, à Anvers. Il est aussi des allusions qui doivent être passées sous silence parce qu'elles ne « parlent » plus aux spectateurs du XVIe
 siècle. Ainsi Baïf ne relève pas le jeu de mots sur talaria
 qui suggérait à l'auditoire romain les jeux des osselets qui étaient alors si populaires qu'on avait dû les réglementer (voir note 34). Toutes ces modifications sont nécessaires mais faciles, n'affectant en rien les personnages. La société française de la Renaissance n'étant pas le reflet de la société romaine, c'est tout l'ordre social qu'il va falloir changer.

          La société romaine était divisée essentiellement en trois classes : les personnes libres, affranchies et les esclaves. Le servus
 doit céder la place au serviteur. On pourrait s'attendre à ce que les relations entre maître et esclave aient été remaniées en profondeur, il n'en est rien, elles survivent dans la pièce moderne avec quelques modifications. Il n'est plus question, certes, de menacer le serviteur négligent de la crucifixion ou de le faire marcher à la porte de la ville
, c'est-à-dire à la porte Metia, emplacement réservé aux exécutions d'esclaves, mais on menace Humevent du gibet. Les affranchis, eux, évidemment disparaissent. Chez Plaute, Pyrgopolinices s'inquiète de savoir si la dame qu'on lui propose est libre ou affranchie ; Baïf transpose avec habileté : son matamore demande s'il aura affaire à une bourgeoise, plus exactement une chaperonnière, ou une dame bien née (Acte IV, scène 1).

          Les adaptateurs des pièces antiques s'étaient bien aperçus que deux personnages importants de la vie romaine ne pouvaient décemment être portés à la scène. Il s'agit du leno
, marchand de filles, qui n'apparaît pas dans la pièce de Plaute, et de la meretrix
, la courtisane. Il était impensable alors qu'une courtisane pût être sincèrement amoureuse. Il fallait donc changer la meretrix
 en puella ;
 ce qui amène une transformation en profondeur non seulement du personnage
							 mais aussi des relations entre la puella
 et son bien-aimé. Puisque Constant est un jeune homme « bien allié honeste et gentil », la jeune fille doit être, elle aussi, « bien née » ou du moins respectable. Baïf s'ingénie donc à justifier la cohabitation d'Emée avec Constant et son enlèvement par Taillebras. Emée n'est pas une créature vénale comme la fneretrix ;
elle ne s'est pas donnée à Constant pour des cadeaux, c'est une victime de sa mère qui, à son tour, était une victime du destin. Tandis que Philocomasium, dans la pièce de Plaute, dominait la situation, capable à elle seule de berner Sceledrus, Emée est plus passive, sans manquer de finesse, toutefois, puisqu'elle est femme (voir Acte II, scène 3). Elle ne prend donc pas l'initiative de se libérer de son odieux suborneur (ce que ne faisait pas non plus Philocomasium) mais saura suivre le plan conçu et mis au point par Finet. Il faut ici remarquer que Baïf ménage l'honneur des dames. Si Fleurie et surtout sa servante Paquette (il faut respecter la hiérarchie même chez les femmes de petite vertu !) s'en donnent à cœur joie lors de la grande scène de l'étrillage de Taillebras (Acte V, scène 6) et usent d'un vocabulaire alerte, les dames sont respectables et respectées. N'est-il pas plaisant d'entendre Finet voler à leur secours alors que le beau sexe est attaqué par ce joyeux misogyne de Bontams : celui-ci affirme que l'homme perdrait son temps à chercher une « preudefame » :

          
            Si en est-il des preudefames :

            Tout beau, sauvez l'honeur des Dames

          

          (v. 1825-1926)

          Baïf veille à enlever de sa pièce toute remarque qui pourrait passer pour désobligeante, c'est ainsi qu'il omet de rendre la réplique de Palaestrio sur les femmes en général : nam cor non potest, quod nulla habet
. N'oublions pas que Baïf a pétrarquisé comme tout autre poète de son époque. N'oublions pas davantage que Le Brave
 doit être joué devant sa majesté Catherine de Médicis, à qui Baïf dédie le chant II récité lors d'un intermède. Or la reine était très sévère sur le
							 chapitre des bienséances et les courtisans devaient, en sa présence, surveiller leur langage.

          Baïf a donc, dans les moindres détails, modernisé la pièce de Plaute. Le Brave
 n'est pas une simple traduction mais une véritable adaptation. Le Brave
 est une pièce du XVIe
 siècle, écrite pour le public raffiné de la Cour de France.

        

      

      
        V. LE BRAVE

						et la comédie italienne

					

        Baïf n'aurait pas été de son temps s'il n'avait pas été influencé par la comédie italienne. Au milieu du XVIe
 siècle, l'on va souvent en Italie où l'on prend le temps d'aller au théâtre ; Montaigne le fera encore en 1580. Les acteurs italiens passent la frontière et jouent des pièces italiennes en italien. Le 25 novembre 1554, la Cour assiste à la représentation de I Lucidi
 de Firenzuola et quelques mois plus tard, le 19 février 1555, à Fontainebleau, elle voit jouer La Flora
 de Louis Alamanni. En 1571, les Gelosi montent un spectacle à Nogent-le-Roi et se font appeler les Comédiens du Roy
. Ils seront si appréciés par Henri III...
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